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LA PAROISSE DE BERTHIER,

§ VL

L'ACADÉMIE ET LES AUTRES ÉCOLES
DE BERTIER POUR L'INSTRUC-

TION PRIMAIRE,

(Suile.)

30 Ecole de la Petite Rivière,

côté-nord, à environ deux milles du

fleuve, tenue par Mlle. Lavallée, de

la Petite Riviere.

Noms des élèves pour 1887-1888.

Mavic Desrosiers, Juliette Mous-

seau, Marie Pelland, Exilda Sylves-

tre, Marie-Anne Pellumd, Alma

Desrosiers, Marie Sylvestre, Emi-

lie Guilbeault, Mélina Pelland,

Amanda Côté, Adrienne Pelland,

Laurée Pelland, Maria Pelland, Ro-

saria Pelland, Anna Cornellier.

Wilfrid Des-

rosiers, Alphonse Pelland, Jean-

Alexandre l’elland,

Baptiste Mousseau, Edouard Syl- 
vestre, Alphonse Mousseau, Sum|

Pelland, Archibald Mousseau, Gus- |

tave Laferritre, Dangevil Iler-

vieux, Arthur Grandpré, Antoine

Pelland, Albert Cornellier, Louis

Tranchemontagne, Joseph

siers, Raoul Pelland,

Mousseau, Edouard Mousseau, Ai-

Desro-

Alphonse

mé Lavallée, Zénon Desrosiers,

Adrien Telland, Joseph Pelland,

Napoléon Cornellier.

do Ecole de la Petite-Rivière,

côté sud, À cinq milles de l'évlise,

tenue par Mlle Hervieux, de Lauo-

raie.

Noms des élèves de 18S7-1888.

Délina Roy, Engénie Roy, Maric-

Anna Plante, Albina Gadoury, Ma

rie L. Champagne, Fébronie Cham-

pagne, Parmélia Champagne, Aman-

da Champagne, Edouardina Cham-

pagne, Lucina Gervais, Alida Ga-

doury, Bernadette Houle, Blanche

Houle, Marie Lavallée, Eugénie La-

vallée, Maria-Anna Gadoury, Bi-

biane Gervais, ltudienne Gervais,

Cordélia Champagne, Délima Savi-

gnne, Eugénie Hénault, Alice Roy,

Olivine Giroux, Anna  TPiquette,

Mathilda Gervais, Noémie Gervais,

Eva Belhumeur, Alberta Gadoury,

Théonce Gervais, Marin Gadoury,

André-Anna  Plouff, Marie-Anne

Clermont, Rose-Anna Allard.

Oscar Gervais, Joseph Lavallée,

Liboire Plante, Alfred Houle, Ro-

gaire Lefelvre, Hector Lefebvre, Jo-

soph Belhumeur, Alphonse Ger-

vais, Louis Gervais, Trénée Gervais,

Napoléon Laurence, Joseph CGadou-

Ty, Joseph Gadoury,Narcisse Cham-

pague, Fridolin Généreux, Exilic

Soucy, Joseph Laurence, Aristide

Piquette, Ovide Giroux, Télespho-

re Champagne, Eduffe Savignne,

Hyacinthe Giroux, Alberisse Soucy

Arthur Dubeau, Edmond Hénault,

Emilion Coutu, Adélard Coutu, Ar-

fhur Champagne, Théodore Gervais,

Ernest Gorvais, Albort Belhumeur,

Jean-Gualbert Albert

Houle.

5o Ecole du St-Esprit tenue par

Mille. Salomé Desrosiers, de Lano-

Gervais,

raie,à deux lieues de l'église.  
 

Noms des élèves pour 1887-1888.

Adélard Lavallée, Joseph Laval-

lee, Jean-Baptiste Lavallée, Philias

Lavallée, Cléophas Lavallée, Oeta-

vien Lavallée, Régis Lavallée, Da-

mase Lavallée, Dieudonné Coulom-

be, Joseph Coulonbe, Romulus Lna-

vallée, Rémi Lavallée, Archibald

Lavallée, Raoul Lavallée, Paul Cou-

lombe, Joseph Boucher, Alice La-

vallée, Elora Lavallée, Cordélic La-

vallée, Clara Lavallée, Anna TLa-

vallée, Florida Lavallée, Maria La-

vallée, Poméla Lavallée, Albertine

Lavallée, Antoinette Lavallée.

Go Ecole de Stu-Philomène, à

une licue et demie de l’église, tenue

par Mlle. Séraphine Grignon, de St.

Barthélémy.

Noms des clèves de 1887-1888.

Norbert Brissette, Théodore Pa-

rent, Omer J’arent, Louis Joly,

Obed St-Martin, Théophile St-Mar-

tin, L. de Gonzague Blais, Narcisse

Gervais, Octavien St-Martin, Joseph

Aldéric Joly, Louis

Brissette, Clément Blais, Joseph

Joly, Albert-Aubuchon, fils de Jo-

seph, Philias St. Martin, Edmond

Gervais, Candide Joly, Albert Au-

buchon, fils d’Omer, Alma Joly,

Alexina Tellier, Elmire Drissette, ;

Ducharme,

Angélina Aubuchon, Malvina St-|

Martin, Desrosiers,

Parmélia St-Martin, Malvina Bris-

sete, Edouardina Ducharme, Klisa-

beth Blais, Alexina Aubuchon, Ber-

nadette Laporte.

Alexandrina

Ecole indépendaute de Madame

Emmanuel ford, duns la Ville de

Berthier.

Noms des élèves de 1887-1888.

Albert Poitras, Honorius Poitras,

Albert Paquette, Homère Paquette,

Oswald Deaulue, Aldérie Tellier,

Albert Goudron, Callixte Goudron,

Romulus Blais, Cuthbert Doucet,

Edgar Fortier, Joseph Godin, Er-

nest Girardin, Raoul lamarche,

Damase Olivier, Joseph Fréchette,

Antoine Larosée, Téonce Joly, Léo-

nide Buisson, Théodore Parent, Jo-

seph Hénault, Albert Bruneau, Jo-

seph Duchesne, Wilfrid Lamarche,

Honoré Lamarche, Antoinette L’E-

cuyer, Ombéline Joly, Eugénie La-

rosée, Sophronio Grégoire, Cordelia

Tontlriant,

Emma Grégoire, Stéphana Chali-

foux, Eva Chalifoux, Rugénie Au-

buchon, Anna Aubuchon, Emilie

Aubuchon,

Salomé Pontbriand,

Rose-Anna  Frappier,

Rachel Picard, Blanche Hébert,

Bernadette Lefebvre, Anna Cédras,

Rose-Anna Smith, Marie-Louise

Smith, Bernadette Amyot, Aman-

dine Amyot, Bernadette Covtu,

Marie Caisse, Alexandrina Blais,

Fréderica Payeur.

Louis Cédras, Magloire Beaulieu,

Noé Grégoire, Morace Caisse, Oné-

sime Nadeau, Louis Rodrigue Fau-

teux, Rosario Girardin, Joseph

Martin, Josoph Grégoire, Jean Louis

Denis, Fernando Buron, Auguste

Gilles, Joseph Dubé, Edmond Dor-

val, Georges Hétu, Willie Mailloux,

Joseph Piché, Dolphis Caisse, Honri

Lefebvre, Oscar Dupuis, Alphonse

Raymond.

$ VII

LES CONFRÉRIES ET ASSOCIATIONS

PirusEs DE LA PAROISSE,

Les confréries ct associations

pieuses sont, dans une paroisse, un

moyen puissant d’y promouvoir les

intérêts des âmes .et de la religion»

d’y élever le niveau de la ferveur.

Elles sont un levier puissant, au

moyen duquel les pasteurs peuvent

remuertoute une paroisse, les per-

sounes qui en font partie étant tou-

tes tenues de mener une conduite

irréprochable sous peine d'en être

bannies.

Les principales associations pieu-

ses de la paroisse de Ste-Geneviève

de Berthier sont lo la Confrérie du

Très Saint Rosnire de la Bienheu-

reuse Vierge Marie ; 20 la Congré-

gation de l'Immaculée Conception

des hommes et des jeunes gens ; 30

la Congrégation des Dames de Ste.

Anne ; 4o la Congrégation des En-

fants de Marie pour les jeunes fil-

les.

1o La Confrérie du T, S. Rosaire

Elle a été

érigée même dans l’ancienne église

paroissiale le 4 juillet 1783.

est ln plus ancienne.

Voici ce qu’on lit de l’écriture de

M. Pouget, en tête du registre de

cutte confrérie :

“ Catalogue d’association à la

Confrérie du St. Rosaire établie à

Berthier, le 4 juillet 1785, par

Mons. Jean-D, pouget, curé du lieu,

sous l’authorité de Monseigneur

Louis philippe mariochaux Desgly,

(1) évêque alors de Québee, suivant

une bulle déclaratoire du S. S. p.

pie sixième émanée de la sncrée-

congrégation de la propagande, en

datte du 22 7bre. 1784, signée Bor-

gias, card, que voici.”

Suitla bulle elle-même copiée

par M. Pouget et permettant d’éri-

ger dans l'église de Berthier la cha-

pelle du Saint Rosaire, qui existe

encore, avec le pouvoir pour le di-

recteur de cette confrérie de rosarier

les chapelets, d’agréger les membres

en inscrivant leurs noms sur un re-

gistre spécial etc, et signée Stepha-

nus Borgius, secrétaire de la Sa-

crée Congrégation de la Propagande.

Depuis cette époque le registre

contient plus de 3575 noms de

membres agrégés. Comme les mem-

bres de la confrérie du T. S. Rosaire

s'engagent (sans que ce soit sous

peine de péché) à réciter un rosaire

entier par semaine, on peut calculer

combien de milliers de rosaires ont

été dits depuis cette date dans la

paroisse de Berthier. De plus, la

plupart des membres de cette con-

frérie ont la louable habitude de

s'approcher des sacrements le pre-

mier dimanche du mois,enrichi pour

eux d’indulgences, et chaque année,

à la fête du T. S, Rosaire, il se réci-

te un rosaire entier À l’église entre

la messe et les vêpres.

 

(1) Mgr, D'Esgly a été le premier
évêquo canadion du pays.

À continuer.]

OR

T1 est incontostable que MM. Ar-

thur Paradis & Cio sont los taillours

los plus on vogne à Sorel,

Tout ouvrage qui sort do leur

atelior est do promidre classo ot des

mioux confectionnés.

Une visite convainera tous coux qui veulontavoir:un‘bel habit,

FEUILLETON

LE SEQUESTRE
PAR JULES DE GASTYNE.

PREMIÈRE PARTIR

Vv

(Suite.)

Quand on se fut levé de table, il

parlementa quelques instants à voix

basse avec Samuel, dans l’embrasure

de la fenêtre, tout en jetant des coups

d'œil à In dérobée sur le mari de Ber-

the. Celui-ci soupçonnait bien qu’on

s'occupait de Ini .....

De quelle fugon... dans quel but 2...

Il ne pouvait pas le deviner… Le doc-

teur lui avait fait pendant le diner

l'air d'un maniaque inoffensif.

L'homme noirdisparut enfin, après

avoir fait à tout le monde de profon-
des révérences.

Samuel revint vers son frère en

riant.

—Iest fou à lier, ce pauvre doc-

teur... Il s'imagine voir des fous par-

tout, sans doute par contraste.

—Que te disait-il donc? demanda

Thomas.

—II te trouve l'œil vague.

Teut le mondeéclata, surtout Tuana,

dont le rive avait des éclats sonores et

froids comme du métal choqué.

Cepandant Thomas n'avait pas en-

coro trouvé ie moyen de parler de

l'objet de son veyage… Une certaine

timidité le retenait, Chaque fois qu’il

avait risqué une allusion, l'allusion

était rotombée sans avoir été relevée.

11 n’osait pasdemanderbrutalement

ses comptes à son frère, qui semblait

maintenant trés bon pour lui...

Il hésitait, tergiversait, remettait

l'explication de jour en jour, sans se

décider.

It e. pendan, le tenps commençait

à lui semblerlong, loin de Berthe.

Qu'allaut penser sa femme? Ne se

croirait-clle pre abandonnée ?

Un matinil n’y tint plus.

Il fit préparer sa valise.

—TPu pa:s do re ? demanda son frère

surpris.

—Oui.

—Et quand?

—Aujourd'hui.

—Ça l'a pris tout d'un coup?

Le jeune hommo rougit.

—II faut que je sois à Paris après-

demain, Je l'avais oublié.

—Et quand te reverrons-nous ?

—Biontôt, car j'ai à te parler.

—Je suis tout prêt à t’entendro.

—Non, non, pas cette fois, répondit

lo joune homme avec embarras.

Au déjeuner, il retrouva le porson-

nage noir, qui no cessa pas de l’oxa-

m iner, comme il l’avait fait déjà la

premicre fois.

Lo joune hommo, très gêné, osait à

peino manger ob sentait en effet: ses

pensé cs qui so troublaient, son regard

qui s’eflarait sous l'influence du regard

fixe du doctour, dardé sur lui.

11 quitta Londres, déconcorté, trou-

blé.

Il ne savait plus docidément que

penser de son frdre ot do Juana,

Il avaitsurpris choz eux dos mou-

vements bizarres dans les dorniers

Jours 

Lour bon accueil dui avail paru

nffocté, exngéré.

‘Danstouslos cas, son voyage était

domeuré stérile. Il n’était pas plus

avancé qu'avant, Il se roprocha son
manquo'd’énergie. Tl lui faudrait on-

core se séparer de Berthe. Il rovint à Puis, mécontent dolüiet tout inguiièt.

 

 

an

Muis la vue de Berthe le remit,

TI puisa près d’elle de nouvelles for

ces, ct quinze jours après il repartit

pour Londres,

Avant de raconter ce qui se passa

lors de ce nouveau voyage; nous al-

lons revenir un peu sur nos pas.

Le jour du départ de Thomas, qui

avait eu lieu nussitôt après le déjeu-

ner, Samuel, Juanu et leurhôte,l'énigs-

matique docteur, étrient rostés dans

la salle à manger.

—Ehbien ? demanda Samuel à ce

denier, quand le mari de Berthe se

fut éloigné.

—Mon premier diagnostic ne m'a

vait point trompé, répondit l'homme

cn noir. Ce jeune homme deviendra

certainement fou dans un temps très

rapproché, s'il ne l’est déjà. Le front

rêveur, l'œil égaré, l'esprit paraissant

absorbé par des chimtres, de temps

en temps des gestes sans cause, des

décisions brusques, sans motifs ap-

préciables, comme ce départ impré-   vu.C'est plus qu’il n’en faut pour

caractériser le dément...Pour moi,

l'homme est déjà dément.

—Mhnis il n'est pas dangereux ? fit

hypoeritement Samuel,

—XNon, ja démence n'est pas enco-

re la folie, mais elle la précède par-

fois de près.

—In’est pas nécessaire de pren-

dre des mesures pour sa sécurité ct

celle des antres ?

—Onpeut encore patienter un peu
mais au premier accès furieux.

—Nous vons ferons appeler, dor-

teur.

—Je vais commencer un rapport

préparatoire, comprenant les symp-

tômes que j'ai déjà observés.

—Je vous en serai très reconnais-

PS

 

le concierge était allé descendre la

valise... et s’'occuperde Ia faire porter
dans la chambre.

Samuel Moore était dans son bureau ,

seul,

Il ne sc leva pas à aspect do son

frére.

Il était raide, froid, sec comme une

statue...

—Tu n’as donc pas reçu ma lettre ?

demanda Thomas interdit.

—Pardon,je l’ai reçue.

—Tu ne m attendais donc pas au-

jourd’hui ?......

—Je t'aittendais.…Je no mesuis

pas couché pourt'attendro.

Il indiqua un siège de la main,

—Assieds-toi.

Thomas so laissa tomber machina-

lemout sur un fauteuil.

il no savait plus que penser...

—Tu t’étonnes, dit le frère de ne

pas nous avoir vus à la gure, au-

devant de toi, comme la dernière

fois.

Nous te recevions en frère co jour-là.

Leo cadet intorrompit son aîné :

—Je ne suis done plus ton frère ?

fit-il vivement.

Samuel sursauta ; il eut un cligne-

ment louche des paupières…”

—T! me semble, balbutia-t-il….

—Pourquoi donc ? demandale mari

de Berthe.

—Parce que tu ne me considères plus

comme ton frère, comme ton aîné,

commele chef de la famillo, riposta

le mari de Juana, qui, sentant sous ses

pieds un terrain solide pourattaquer,

était devenu plus assuré, plus auda-

cieux,

Thomas le regardait avec des.yeux

cffavés sans répondre, tellementiil sant,

Lo docteur s'éloigna, ct quand il

fut disparu, Samuel lança à Juana un

regard de triomphe.
—Nous le tenons !

Quand, à la quinzaine suivante,

Thomas revint à Londres, comme

nous l'avons dit,il ne trouva personne

pour lo-recevoir.

Samuel ot Juana n‘avaient pas jugé

à propos de se déranger.

Le jeuno homme prit un cab et sc

fit conduire à l‘hôtel do son frère.

L'hôtel paraissait inhabité, Toutes

les fenêtres étaient sombres.

Thomas eut un serremont de cœur,

T1 contemsla un instant la maison,

se demandant ce qu'il allait faire ;

mais le désir d‘avoir une explication

avec son frère, de terminer Faftniro

pour laquelle il venait et qui lui te-

nait tant d cœur, l‘emporta sur les

autres considérations.

Il tira l‘anneau de la sonnetto.

La porte s‘ouvrit.

—M. Samuel Moore ?

—Monsieur no reçoib pas à cette

heure.

—Jo suis son frère.

Lattitude du domestiquoe resta gla. |

céo.

It sembiait ny pas reconnaître 'Fho-:

mas, |

Il s'éloigna, laissant lo jeunc-hom-,

me sur le seuil do la porte, hébélé.

Sa valise était oncoe sur Lo cab,

Il out de nouvoan Fidée do remonter :

dans la voituro, do s'éloigner,

Mais 1a porte se rouvrit.

Uno lumière se montra, errant

commo un fou foilot dans los pièces

sombres.

—Rntrez, wonsieur, dit le concior-
\

go.

Thomas entra.
Dès la pfomière pièce, il-lui sombla

qu’uaneappo de glnce Toi tombait

surles épaules.

Unvalot de chambre le précédait, . a Cy sgbi
un:flambean & la main...spendanique

‘

était abasourdi.

—Ne me parles-tu pas dans ta lot-

tre, reprit lo frère, de ton mariage ?

—Eneffet je me suis marié...

—Sans même me consulter ?

Les deux frères se regardèrent.

—J'aime cells que j'ai épousée, dit

nettement Thomas.

Son ton devenait agressif.
T1 sentait chez son frère une hosti-

lité systématique qui l'ivritait,

Samuel eut un ricanomentironiqne.

—C'est une compatriote que tu as

épousée ?

—Une Françaiso, répondit Thomas.
Le ricanemont de l'aîné s'accentun.
—Un beau mariage sans doute ?

Une riche héritière

-~Elle n'a pas de fortune ?

—Un grand nom suns doute ?

—Bllo n’a pas de nom.

—Comment ça ? s’écria Samuel

gounillour.

—Uno ouvriire.....très honnête,

très jolio, et que j'aime.

Samuel se tordait.

—C'est complet !..….. Une ouvrière

rencontrée par hasard ……un roman

—Un vrai roman, en effet, dit Tho-

mas Moore, devenu très calme, l'air

énergique.
Le frère avait. repris son sérieux à

son tous,

Une méchancoté sombro flambnit

daus ses yeux.

—Jt tu crois que jo vais ondossor

“un pareil acte de fulie ? dit-il, les là-

vres b anches.

Thomus se leva fidvroux......tout

pâie.

—Deo quel droit m'empêcherais tu

do vivre avec celle que j'aime?

—Du droit.qu'a.toujours un-sfrère

d'empêcher son fidrodose noyer, s’il

le pont.

Le jeune homme secous ‘la tête.

—Co n'est pas moi qui suis le plus
en dangor, murmura-t-il;

Samuol se dross d'unibond:FLivide
—Que veux-tudire ?

(A continuer.)*
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COMPAGNIE D'IMPRIMERTE DE RERTHIER! «
Incorporée par 1 ettres Patentss sous le

Grand Scean de Ia Provines, le 22 juin 1888.

Officiers de ln Comp:agnie

Hox. A. I. Paquet, Président.
Crtornas Bravsorgin, M.D, VicePr.
C A. CHENEVERT, Secrétaire-Gérant.

DIRECTEURS:

MTox. A. IT. Paquer.
UlÉornas DEAUSOLEIL,
Joouis SyLvesrrE, M.P.P.
CA, CHENEVURT, Avocat,
A. Desens, Avoeat.
Dn. ALF. Fieury,
nemRausrox.

ier OERERTHIER

BERTITER, 5 189, |AVRIL

TrHon, M, Laurier
©-— 1

Tze Biil des esuites.  Ceux qui ont eu l’avantage eur )

teudre le discours de l'Hon.

Laurier sur le règlementde la ques- ;

tion des Biens des Jésuites, nou-

blieront jamais la sensation profon-:

de qu'il a produit ni les applaudis- :

sements unanimes qui Pout accueil- |

5. |
La dcbat solennel cngagé sur In

motion (V’Brien, motion qui tendait ;

à détruire la Hberté religieuse des
catholiques et la souveraineté de la
Province de Quékee, dnrait déjà de-

puis deux jours. |

La loide M. Mercier avait été]
attaquée avec violence par M. Dal-

ton MeCarthy, président de l'asso-
ciation cunservatrice d’Ontario et

Tun “des avocats les plus brillants|

du Canada. Elle avait été défendue

par Sir Julin Thompson, ministre de

la Justice, avec uno singulière ha-

bilete,
L'Hon. M. Mills, aucien minis-

tre sous le gouvernement MacKen-

zie, avaitdiscuté toute la question

au point de vue constitutionnel et
avait sans contredit, formulé une

défense inattaguable de la loi de M.
Mercier.

M. Charlton avait répété avec:
wue nouvelle emplhase, les argu-«

ments ct les injures débités par M.

McCarthy.

dussue li, les députés catholi-
ques de la Province de Quebec,
avaient été silencieux, Ils n’a-
vaient prs vonlu intervenir dans
une discussion qui était soutenue

avce tant de zèle et de succès par
leurs collègues protestants des au-

tras provinces.

Mais il avait été endendu que la
voix de la l'rovince de Quélice se

  

* cornait les intérêts de cette Ielise

“en Canada.”

 

Répondant aux injures lancées|
aux Jésuites par M. McCarthy, M. | comme champion de la” cñuse”cana-
Laurier dit’:

“ Que lon soit ami ou ennemi
des Jésuites, il me semble que |

leur histoire au Canada ne peut |
que commanderl'admiration et la
plus grande admiration. Ils ont

‘ été les pionniers de ce pays. Sui-
vaut le langage d'un grand histo-

rien, il n'y a prs un cap qui wait

été tourné, pas vue rivière qui
wait été explore sans qu’un jé-
suite pent montré le chemin.

Chaque pouce du sol d'Ontario a

été foulé par leurs pas fatigués au
moins cent cinquante ans avant
qu'il y eut un colon anglais dans

la Province. Le sol même de
cetls province à été consacré par

“ le sang qu’ils ont versé pour ga"

gner des âmes à Dieu.”

M. McCarthy et M. Charlton

avaient exprimé l’ilée que les cana-

~
. -

- -

 

 

 
!

f. -disns français oublient trop aisé-
ment qu’ils habitent un pays an-

|:glais et conquis, qu’il ne devrait y
avoir au Canada qu'une seule lan-}

gue. M. Laurier a fièrement rele-

vé cette insinuation et cette menace

dans -les termes suivants :

“ Jo suis d’origine française ct

“Jen suis fier, Je conunis assez

“ bien mes compatriotes pour savoir
“ que si dans mon cœur, je n'avais

“ pas la fierté de ma race, ils me
“ traîternient avec le mépris que je
“ mériterais. Jo suis français

race, mais loyal sujet anglais,

“ On a parlé de n’avoir ici qu’une
seule langue.

Est-ce le lion brita

de

= Entendons-nous.

nique qui doit

avaler la breLis francaise, ou la

brebis française qui doit éyorger

le lion britannique ? Il faut et il

doit y avuir plusieurs races, mais

. il ue duit y avoir qu’une nation.

“ L'Ecosse n’a pas oublié son ori-

gine cependant ell: est anglaise.

Je wai pas lintention d’oublier

mnon origine française, mais avant

tout j: suis canadien, ”

ll ajouta que si le vote était pris

daus la province de Québec entre la

connection britannique et le retour

i la domination française, la popu-
lation ss prononcarait unainmement

pour le maintien de l’ordre de choses||
actuel qui nous assure la liberté re-

ligieuse et civile, la paix et la tran-

quilité ct nous met à l'abri des ré-

-
-

volutions qui ravagont périodi-

quemant la lrancé.
L'Hon. M. Laurier, répondant à

M, MeCarthy qui avait çité l'ex-
pulsion des Jésuites par la républi-
qne française en 1880, siéeria:

 
 

ra rer

du magnifique discours41M Lau-
ier,
Una pris bravement saposition

-

| dienne française et catholique, * de
| l'indépendance de la législature de

| Québec, de excellence du règle-

ment de la question des biens des

Jésuites ; il a pris la défense de ces

religieux et des autres ordres catho-

liques, répudié le libéralisme fran-
gais et Le république française, a ffir-

mé sa loyauté à la couronne Bri
tannique, son dévouement À la na-

tionalité française, à la religion, à la

langue et auxinstitutions de la Pro-

vince de Québec.

Et cola dans un si beau langage,

avec des accents tellement éloquents |

ct persuasifs qu’à maiutes ,reprises
différentes, il à été salué par d'im-

menses et unanimes applaudisse-
ments de toutes les parties de la

la chambre.
M. Laurier est le vrai chef de la
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LA SIGNIFICATION DU VOTE

Sur LA MomTion O'Bnien
 

Nul no peut nier que le voto qui
vient d'être pris dans le Parloment
fédéral sur In motion O'Brien est un
éclatant succès pour l’hon. M. Mercier
dont l’habileté politique, à été procln-

mév non sculemont par ses amis, mais
encore par ses adversaires.

Sir D. Thompson en particulier n'a
pas meonagé les marques de son appro-

bation.
C'est M. Mercier qui triomphe et on

doit êtro fior de su victoire,

La rectitude de sa ligne de condui-

te, la justico de sa politique, l’inatla-

quable correction do su highatation ont
été reconnues officiellement par!a plus
grande majorité peut-être qui so soit
donnée duns un pariement canadien,

par la presque unanimité de la cham-

bre.
Cet acte administratif un des plus

importants accomplis par l'hon. M.
Mercier a reçu la sanction de libéraux

comme l'hon. A. Mackenzie, hoa LE. 
Province de Québec, l’homme réel-

sureté.

L'opposition toute entière a sou-

tenu l'Hon. M. Laurier de ses votes,

à l'exception de cing, qui n’ont pas

su résister aux entraînements ou à
la crainte du fanatisme oraugiste.
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CATHOLIQUES,

On lit dans la Gusetle da Mont-

réal de lundi:

“ Aucun député canadien fran-

çais ou irlandais catholique n’a pris

part au débat sur In motion du Co-

lonel O'Brien,et cela pour une seule

raison qui leur fait infiniment hon-
neur, savuir que leur partieipation à

la discussion lui donnerait une cou-

leurreligieuse ct y introduirait des

éléments étrangers à la cause dont le

parlement avait à s’oceuper.

« Jusqu'au discours de M. Me-

Carthy, nous savons que plusieurs

députés catholiques, entre autres

MM. Girouard, Curran, Xinny,

Amyot, Benusoicil et Langelier
avaient l'intention de prendre la pa-

role, mais après avoir entendules

remarques du député de North Sim-

coe ils décidèrent de garder le si-
lence plutôt que de ss lancer dans

une discussion qui n'aurait pas de

repport au sujet. Ces messieurs
peuvent étre assurés que leur con-
duits cst approuvée par”tous les
hommes Lien pensants,”

même jour dit : _  
ferait entendre par celui parmi lesdp

députés qui, par sa position, sonta-

lent, son caractère pouvait le mieux Fe
parler pour elle, et cethomzne choi- |

si du consentement unanime des
deuxx partis, c'était le chef de l’op-

position, c'était l'honorable Wilfrid

Laurier.

“Latâche était noble ; elle était dif-

ficile.

Le chef d'un parti, recruté parmi
les éléments divers qui sa cotoient
sans s2 confondre dans la confédé-

ration, pouvait diffisilement éviter ;

d'en froisser quelques uns eù d’af-

faibliv sa position comme chef de
parti, à moins de sacrifier quelque
ehose des intérêts qu'il Foi charge
de défendre,

L'hon. M. Laurier n’u pas hésité

un moment. Sa conduite à été celle

d'un brave, d'un catholique et d'un

patriote. Co
“ Ua déclaré de suite quil ap-
prouvait “entièrement le Lill de M.
Mercier dans ses principez et dans
ses.détails. + M. Mercier, dit-il, à

“ eu le courage de s'attaquer d'cette

« question et de là régler, et s’il

“n’y avait que cette mesure dans

+ ga carriere pour marquer M. Mer-

“‘cier comme homme d’état, elle

“ suffirait amplement à lui assurer

“ go titre ct À immortalisur, sa mé-

“ mmoire. La question devait être

“réglée at-elle l’a été d’une manière

“< équitable pour tous, et M, Mer-

“ Her a Lien fait de traiter directe-

“‘ment avec le.chefde T'liglise ca-

sé:tholiqua daus un? affaire qui*con-
 

désaveu du Lill, parceque dans leur

“ Nous

“ RAUX

“ Jibéral de l'École Anglnise Er NI

“ MOI NIMES AMIS N

“COMMUNAv

“ FRANCE,

« voté pour-le désnveu, car ce sont

“liberté dans l'nnivêrs entier, et

“ nous devons In jouissange,de lu

 

  
 

“ Oui, ils ont été chassés de Fran-

ce en 1880. Que la chose soitre- ‘

“ connueà la honte de la république‘

francaise qui a aussi expulsé cing:
ou six autres communautés reli-

gicuses, y compris les sœurs de

charité, ces angns terrestres, s’il y

en a, ces personnes héroïques qui

renoncent à toutes les jouissances

de la vie pour se consacrer au sou-

* lagement des pauvres, des infir-
“mes ct des indigants, ”

te
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. Puis répondant à un journal qui

invitait les libéraux à voter pour le

position les libéraux anglais et fran-

Gis cn feraient autant. M. Lau-
rier dit:

* En autant que les liléraux de

“ France sont concernés, je n'ai pas ©

“ de doute qu’ils voteraient pour

“le désaveu de l'Acte : munis j'ai

“ ceci à répondre : JE NE SUIS PAS,
: NE SOMMES FAS DES LILÉ-

DEL'écou DE FRANCE, Je
“Pai répété dix ct vingt fois dans

“ua propre province ; Je suis un
‘

N'AVONS RIEN DE

LES LIBERAUN DE

ibéraux d'Angle-
certainement pas

  
   

 

Les

“ terre-n’auraient

“ eux, qui depuis plus d’un siècle
“ se sont faits les champions de la

“ c'est en graude partie”‘à eux que

« liberté constitutionnelle telle’ que};

“ nous lentendons dans co pays.”

Ce sont:drdés “ints nri-tineux

 

: roles malhzureuses
+

“ Sauf M. Laurier qui agissait

comme chef de la gauche, pas un

seul député français, tant conserva-

teur que libéral, n'a pris la parole
sur la question des Jésuites. Et

: cependant plusieurs s'étaient prépa-

rés à plaider éloquemientetvailkum-
ment la cause du droit, de la vérité

historique et des droits provinciaux

au eas où il frudrait payer de leur

persoune ct de leurs connaissances.

“ Notre cause ayant été bien plai-
déc par des protestants, même des

orangistes, il était de bonne tacti-.

que d'éviter tout ce qui pourrait

amener des frictions. Certaines pa-
de M, MeCar-

thy et de M. Charlton auraient mé-
rité d’être relevées vivement, ona

préféré les laisser tomber à plat.
Prolongerln discussion eut été four-
nir un aliment nouveau

tion du dehors; il valait donc

inieux, les deux côtés de la question
étant suffisamment exposés, brus-
querle dénouement, C'est ce qui

a été fait.”

Il parait que lan Chambre‘va-or-

donner l'impre:ssion do: dinquar.to.
mille copies des rapports offigie du;

débat &qui n eu liéu à za Charäbibé
des Communes sur ln motion

O’Brien concernant le désaveu. ‘du

bill des Jésuites, pour être distri|

buées dans toutes les provinces,

nenalEO

 

s"Chupenux do Paille pour Dames
Domoisolles etfillettes on. grande va
riété‘chez J. A. Laforrière.
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lement digne de gouverner le pays, |

car avec lui tous les intérêts sont en |

L'ATTITUDE DES DEPUTES-

D'un autro côté, la Minerve du’, On ne pourra pus dire non plus,

; mer le mouvement dirigé contre le

A lagita-:

Blake, hon. Laurier, Sir R. Cartwright

hon. D. Mills, qui en ont admis la
; stricte constitutionnalité, C'est un

éloge qui aan haute valeur et qui

i devera faire aire les insulteurs de no-
; tre chef.

Nous l'en félicitons,

—ee5fC) 3 DP Sonmeme

NOTES DIVERSES.

Deux cent un votes ont été enrégis-
trés sur la motion O'Brien. Touslos

pairs ont été annullés pourl’occasion.

- L'Hon. M. Blake et l’Hon. M. Mne-

kenzie qui n'ont pas voté une seule
fois durant ceile zession, parceque

leurs médecins leur ont interdit les

veilles, ke sont vendus à la Chambre

et ont voté contre la motion O'Brien, ;

La Charabre toute entière s'est levée

comme un seul homme et a éciaté en

applaudissements lorsque leurs noms

ont été appelés.

L'Ion. M. Blake, en venant votor

contre ia motion O'Brien a donné le

“coup de grâce à ceux qui prétendaient

l'acte de M. Mercierinconstitntionnel.

L'opinion de M. Blakesur une ques-

tion de droit ost reçue partout cum-

me décisive.
 

La présence et le vote de M. Mac-
Kenzie contre la mation O'Brien de-
vra contribuez puissumment à étein-
dre l'agitation protestante d'Ontario.
On sait que M. MacKenzie est un

protestant très zélé, un esprit inflex-

ible, ct que la conscience d’un devoir
à remplir a pu s ule le faire voter

contre le désaveu du bill des Jésuites.
On ne pourra argumenter de l'in-

éret protestant quand on voit M.

MacKenzie voier en faveur du bill de
M. Mercier.
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que s'ox-premier ministre a voté par
intérêt politique, quand on sait qu'il

est restéen chambre jusqu’à trois
heures du matin, bien que très mala-
‘de, pour approuver l’exécntion de

Riel ct voter contre I'lfon, M. Blake,

La province de Québec doit une
grande reconnaissance i des hommes
comme MM. B:ake, MacKonzie, Cart

wright, Mills, Jones, Weldon ot Da-

vies, qui, loin de profiter du mécon-

tentement des orangistes pour faire

du capital politique, ont prêté l’infiu-

ence de leur nom, do lour position,

de leurs votes et de leurs discours

pour empécher un« agitation malsai-
ne, qui menagait de devenir fort dan-
gereuse pour nos institutions provin-

tiales, pour l’existence même de ln
Confédération. Lsinfluence ministé-
rielle seûle n'iaurait pus suffi à répri-

ministère.  JI faut ospéror qu’elle
saura le reconnaître cn temps et liou.

Voici comment les voles se sont

divisées sur lu motion O'Brion:

Pour la motion ..…………...…......... 13

Contre la motion... .…….. 188
 

Majorité contre...175

M n,y avait quo treize déqutés qui
étaient absents pour maladies ou
d'autres causes incontrôlables.

Au dfner de la gallerie de la presse
à Ottawa, l’honorablo M. Laurier a
"été invité à répondre à la sanlé por-
téo nu parti consorvatour et l'hono-

rablo M. Mackenzie Bowell à çoile du

purti libéral, ’
Cot éehange do rolo a fort amusé

les convivos.

M.12Bonugçrarididirecteur=do;la -  
        

Patrie, qui a passé plusieurs mois en
Europe, est revenu hior à Montréal.

 

L'iTox. M. Mercier.

Ton, M. Mercier depuis 15 jours
à New-York, où il était alié pour
prendre du repos el s'éloigner de la
politique pendant quelques jours, est
revenu hier dans sa famille, Madame

Morcier n'étant pas bien.
 

L'acte de Ia légisiature provinciale
constituant la villo de Sorel on cité, :

été sanctionné. Cet acte doviendr
vigueur le 1er juillet prochain,

«en

 

Sir John a annoncé formellement à

la Chambre que le parlement fédéval
serait prorogé à l’aques.

Les souscriptions ponr la construe-

tion du monument national de lasoci-

été Saint Jean ; Baptiste ont

«100,000. La société compte

coopération du

atteint

In

gouvernement de

Québec. Le site qu'un choisirait sernit
le pare en fnée de l'éxlise Saint Jac-
ques.

sur

Le Star prétend que M.Robidoux
fern partie du cabinet provincial avant

la prochaine session, I! dit aussi que
MO. Desmarais doit entrer dans la

dépatation d'ici à quelques mois.

Nous ne savons pas où il prend
ses renseignements,

La hcnorable sénatour John Mnedo-
nal, président de l'association Lvan-
gélique du Dominion, vient de donner
sa démission parceque l'association

persistait à exploiter ba question des
désuites contre le parti libéral,
M. Macdonald est Hibérat,

 

LE NEz pu Prince pi GALLES,

Un fabricant de parapluies de Lon-

dres, inventeur d'une moditication

des parapluies, alla commander à un
artiste peintre un dessin de réclume
représentant le prince et la princesse

«de (railes se promenant sous un de

ses parapluies,

Le prix convenu était do dix gui-

fades,

L'artiste livru son @nvre, mais le

fabricant de parapluies refusu de

payer disunt :

* Le portrait du prince de Galles est
mval réussi ; le nez est trop rouge et
trop gros.”

Devant le tribunal, les témoins du

fabricant affirmaient que le nez du

prince de Galles n’était pas aussi
rouge ui aussi gros quo celui dont

l'artiste l'avait orné, tandis que les
témoins de ls partie adverse certi-

fizient la parfaite ressemblanee avec

Foviginel

Le tribunal déclara dans son verdict :
* le prince de Gailes a le nez rouge
ct gros, ct même la figuro boursouf
liée” et condamins en conséquence le

fabricant à payer au plaignant les
dix guinées convenues,

        reEEERENTER

Mort de l'Hon, J. H. Pope.

1’Hon. John Henry Pope, 1ni-
nistre des chemins de fer et dés Ca-

naux, est mort à Ottawa, lundi

après-midi, le premier avril cou-

rant.

M. Pope est né À Coukshire, en
1819. 11 était âgé de soixante et
dix ans. Il a représenté le comté de
Compton, depuis 1859 jusqu’à sa
mort, Ll est entré dans le gouver-
nement en 1872 comme 1ninistre
d'agriculture et résigna en 1873 en

méme temps que Sir John À. Mac-

Donald pour faire place au gouver-

nernent Mackenzie.

En 1878 il reprit son ancien por-

tefeuille.

Lorsque Sir Charles Tupper de-

vint ministre des finances en 1535,

M. Pope lui succéda comme minis-

tre des chemins de fer, poste qu’il

occupait à sn mort.
M. Pupe était un homme très en-

trepranant eb sun influence politi-
que et financière était préponddran-
te dans les cantons de l’ëst. 1l
avait ln main dans toutes les ontre-
prises et les spéculations de ban-
ques, de mines, d'industries et de
chemins de fer. Il est mort riche
de plusieurs millions.

Sa dernière œuvre cb ln plus imn-

portante u été la construction dun

chemin de fur international, ln ven-
te qu’il en fità ln Compagnie du
Pacifique et qui devint -parlie de ln

ligneicourte,

ment

- M. Pope 1laisse un garçon ct une
fille, mariée à M. W. B: Ives, dé-

puté de Richmond:et Wolfe.”
Sir John perd en M. Pope un

ami dévoné, un conseiller précieux,
une des meilleures tôtes de son ca-
binet, la perte d'hommes comme

M. Pope et M. Thomas White, le
départ de Sir Charles T'upperaffai-

blissent considérablement le minis-

tère. Is seront difficilement rem-
placés par des hommes d’égele va-

leur.

Il est question de l’Hon.

Haggart comme ministre

mins de for et de sun remplacement

au ministère des postes par M.

Colby, de Stanstead ou M. Hall de

Sherbrooke.

11 est aussi question de réunir le
département des chemins de fer à

celui des Travaux Publics, qui au-

rait pour seul chef Sir Hector Lan-

gevin.

Tien ne sera probablement fait

avant la fin de la session,

NECROLOGIE.

M.

…Sieut umbra.

Ta mort a frappé, et c'est sur uno
enfant qui navait connu de la vie quo
les premiers baisers,
parfums. Fleur ir:achée de la tiges,
cle s’en va où vont toutes choses
dans le sein dun Dieu qu’elle à aimé.

l’ersécutéo par In maladie qui ne
pardonne pas, elle s'est éteinte dans
les bras de son père. c’est-Allire dans
l'étreinte de l'amour qui regrette et
les larmes qui consacrent et élerni-
sent le souvenir.
MatinLaura, qu:itritme fille du Dr

T5. N, Drainville n'avait ‘que dix.
om. Née au foyer chrétien*des
vertus qui embellissent l’existence,
elle n'a pas voulu se risquer dans In
vie, el sa paupière ouverte aux misd-
res du monde, s'est reformée pour
contempler lier. Oh ! pourquoi
pleurer ceux qui nous quittent è
pourquoi ces regrets qui tordent l'à-
me ? Si nous aimons ceux qui nous
devancent dans la patrie, laissons
Dieu les moissonner en fleur. Va,
pauvre enfant ! va où ton ange lap-
pelle. Il eat le messager des volon-
tés divinez, et le sublime de l’obéis-
suance, est de vouloir ce que vent lo
ciel. Va revétir lnvobe dv gloiro des
vierges du Christ, des suivantes de
l’Agneau, et laisse aux pompesde la
terre leur dépouille d'un jour...
Adieu sieurbien aimée ! Adieu amio
de tous ! Plus heureuse que ceux qui
restent à gémir de ton départ, Lu
prieras deconserver duns le bien
ceux qui l'ont aimée, Nouvelle Bs-
ther deis cour durvi des rois, tu
veillerus au bonheur de ta famille cb
nous Vivrons avecl'immortelle espé-
rance de to revoir,

UNE AMIE.
R. 1. P.

——e

Question Sociale

 

La

Aupoint da vue de la famille.

(Suite)

L'enfant, lui, a été plus apécialo-

ment encore l'objet de la sollicitude
des adversaires de In société chré-

tienne Par le divorce, l'enfant pri-

vé de l'éducation domestique, reste lo
plus souvent seul ol sans appui moral

à l’Age méme où il en a plus besoin.

Si lo divorce ne vient pas rompre les
liens de ln famille, on cherche À s’om-

parer de la jeunesse on lui imposant
une éducation d'où lo nom mâônie do

Diou est strictement banni, “ Plus
de rcligieux, plus do prêtre dans l’é-
ducation!Ln

Tol est le programme daprés le-
quol des lois ot des décrêts ont été pas-
gés ot sanclionnés pour lo plus grand
asservissement de 'enfance, de la jou-
nesso.

Quel devait être lo résultat logique
d'un tel désordre ? Rien nutro choso

quo de produire des générations pro-
fossunt le mépris pour Lout co quo lo
christianismo ob l’ordre social nous
avait appris à vénéror. Il s’ost for-
mé au soin de la société moderne do
I'Burope dos associations qui no re-
connninsont aucune autorité roligiopso
ou civile.

Co sont ces hommos qui se font*läs
assussing dos protres ot dos religioux,

qui ne craignont pas do joter lour
patrie dans toutes les horrours do la

plus granddos prodigos sil on était
autromont, Cos hommes ont été élo-
vis dans des sontimonts de rage con-
tro toul ce qui est honnôte et ré ai;

toute propriété,

La responsabilité"decos netos do,
 

des che-

les premiers.

guerre civile, Co sornit d’ailleurs, lo
.

time, contre touto nutoritd, contig
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Vandulisme repose, avant tout, sur

coux qui ont donné une tolle éducn
tioñ au peuple ; sur ceux qui, après
awoir banni Dieu ct In religion de l'é-
colo. de lu famille et do la société,

n'ont su que détruiro ce quo le chriv-
tianisine et la Patrie nvaiont édifié, ot
déposer dans l'âme de la jeunesse des
germes d'impiété qui, plus tard, se
sont. développés ct onk donné l'essor
aux passions les plus viles de I'huma-
nité.

‘Tel est done, messieurs, le tableau
que nous offre la société. Selon que

tes générations s’inspireut aux lumiè-
vos du christianisme, ou aux utopies
d’un philosophisme qui a pour maxi-
me de ne reconnaitre ni Dieu, ni Re-

aPIA ROSESLITSatisWVWETmMSomme

MARIAGE FASHIONABLE A L'HORIZON.

Un de nos jounes médecins les plus
en vuo de Berthier, doit aller pro-
thainement enlever à la jeune société
de Beauharnois, une de ses perles les

plus brillantes. pour nous l’amener on
cette ville, dont clie sera certaino-
ment un des plus joiis ornements.

+

Lundi dernier, le ler avril, ça été à
qui ferait courir le poisson d'avril.

Plusieurs s’en sont donné à cœur-
joie et beaucoup ont regretté de se
montrer oublioux du ler avril.
Certain médecin el certain notaire

même se sont pormis d'aller à q welque

distance pour voir un magnifique sau-
mon frais qu’on prétendait avoir re-

LA GAZETTE DE PERTIIER VENDREDI 5 AVRIL 1889,

  

MORT TRAGIQUE

 

Nous lisons dans le progrès du Sa-
guenay :
Un de nos abonnés des Etats-Unis,

M, Pitre Boudreau, de Traverse City,
Michigan nous communique les dé-
tails suivants :
Uno femme qui avait mené une vie

do débauche est morte dernièrement
À l'âge de 38 ans dans de bien tristes
circonstances. Cette femme pour qui
la vie n'avait élé qu'une suite d'iniqui-
tés avait déjà eu 7 maris ; il était aussi
reconnu qu'elle avait tué 3 de sos en-
fants en bas dge.

Parsuite de sa mauvaise conduite,

sa famille l'avait complètement aban-
donnée. Afin de | empêcher de tomber

Zs

 

emer

peur tracé son sillon dans l'onde. "Les
chevaux nvarent In tête hnute, et le
-feu sortait de leurs narines ; on enten-
ait lenrs,pas distinctement.

Au houtdu champ, ils tournèrent an
commandement du spectre labourcur
ct passèrent en face des spectateurs
qui épouvantés, s’enfuirent à toutes
jambes.

Lie lendemainles gens des alentours :
Tésolurent d'aller voir s'ils trouve-
raient les traces de lapparition, À
leur ébahissement, ils trouvèrent la
moitié de In pièce labonrée, et labou-
rée, de mains de maître.
Les sillons n'étaient pas tout à fait

aussi larges que les sillons ordinaires,
mais d'une régularité irréprochable et !
plus profonds. Quelquesjours plus tard|
on visita le champde nouvean; toute !
la pièce était labourée, et le fantôme|
avail en apparence terminé son ouvra-!
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Grand Avantage pour les

Cultivateurs.
 

— FABRICANT DE —

0. R. LAMOUREUY, |
=CHARRUES EN ACIERx

— NO. 96 RUE AUGUSTA —

ri i sont rov : - cour . {ge car on no le revit plus,ligion. çu et qui sont rov onus à leu: courte plus bus encore, des personnes churi- 5 ! Oo = : | ;
Lu paix et la sécurité font le bon- honto, après n'avoir vuqu'un poisson tables l'avaient placée dans une mai- ' 7

+ . taut . . . . . .heur des peuples, comme l'anarchie, d'avril. . son catbolique od dlle a toujours re- == ====== Informe les cultivateurs qu'il vient de fabriquer une nouvelle CHARRUE
les ‘ révolutions et les désordres so- fueé de sc convertir. La malndie qui EN ACIER, l’Oreille trempée à l'huile. Elle est tellement dure qu’elle
ciaux font le malheur dos sociétés) Deux petits garçons, l'un enfant de l'a emportée n été horrible. Les 4889 peut durer deux fois plus longtemps qu'aucune autre.
qui méconnaissent le droit chrétien.

Je viens de prononcer le mot “Anar-
chie ”. Tous ceux d’ontre vous mos-

Dame veuve Pagé, et l’antre de Er-
nest Trudel, journalier, ont été con-

damnés la semaine dernière,par M. J.

souffrantes de la malheureuse indi-

quaient clairement le courroux du POUR 25 CENTS,
De plus il garantie la charrue pour ne pas coller dans aucune terre.

0

Petites Charrues légères..….….….…...….….ere$ 9.00
Seigneur. ne : nor bsen : aie à passer * = . . « À 118 do MOYENTES ...…............... 10.00

sieurs qui ne sauraient pas la significa- 0. Chalut, Juge de paix, à passer S| Elle faisait entendre jour et nuit La bitralrle Ï ÿ ABLES 1 fli 1 do pe > 9 où

tion de ce mot, je dirai que l'Anay- |nées it l'École de Réforme, à Mont- des cris et des lamentations terri- w He ;
* vhie veut dire absenco do tout gou-

“  vernement, et par suite désordre et
‘ confusion.

Je lisais dernièrement dans un jour-

nal, où le fameux Most anarchiste

schereld, si je puis m'exprimer ainsi,

définit comme suit l'anarchie et ses

maximes:

* Ls'abolition de tout gouvernement
existant. L'anarchie no veut ni

rois, ni princes, ni reines, ni prési-

* lents, clest le pouple qui cat le sou-
verain.

-

« lille prêche la suppression de la
«lai, des cours de justiee, des contrats

réal,

La sentonce contre le jeuno Trudel
1 été suspendue, et le petit Paxé n été

conduit immédiatemont à sa nouvelle

résidonce, par J. A. LL. Généreux, huissier.
*

de jardins, pourront s'adresser à la

quantité de graines de toules sortos.

Tous ceux qui ont besoin de graines

pharmacie du Dr C. Lafontaine, où
l’on vient de recovoir une grando

On trouvora spécialement de Ja
graine d'oignons de première qualité.

*

bles ; morte d'une maladie contagieu-
5e, sos proches seuls ont voulu l'ense-
velir. Etils ont été obligés de se
munir de mituinos épaisses afin de se
préserver de la contagion,
Lorsque le corps eut été ensevoli,

tous avaient peur de l’approchez et

les parents seuls ont consenti à la
veiiler. Une heure après qu'elle eut
été déposéo sur un pannean en guise
de lit, on s'est aperçu que le corps
était en feu. Tes cierges étaient dis.
parus et il a été impossible d éteindre
le feu qui consumait le corps et sur

lequel l’eau n'avait aucune prise.

MONTÉEAE.-
ADRESSERA FRANCO, sur réception do cette

somme, L'ALMANACH AGRICULE, COM-
MERCIAL ; PALMANA CH des FAMILLES
et le CALENDRIER de la PUISSANUE,
Aussi les REVELATIONS du crime ou
CAMBRAYet SES COMPLICES.

POER 50 CRTIS, |
IL’ «Almannch Agricale, Commercial’, 1'¢ Al.
manach des Familles et le “Calendrier de la
Puissance *. Aussi ‘A Travers l'Australie”
.par Vousecnard.

GE
30 nov, 'S9.

 

 

AVIS.
 

tsTOUTES,

1er Février 1859.—fm.

OREILLES TREMPEES A D'HUILE.

LIEMPERIAL DE LONDRES,

CIE D’ASSURANCE CONTRE LE FEU.
—)

 

Montant total cn caisse 87,125,000, dépôt au gouvernement fédéral pour la
garantie de ses assurés canadiens, 8129,700.

La GLASGOW & LONDON Cie d’Assurance contre le Feu, a déposé au

  

3:0:

gouvernement fédéral 8180,000 pour la garantie de ses assurés canadiens.

La NEW-YORK Cie d'assurance sur la Vie,

M. Louis Arthur Tellier, marchand Te pl "ai à ; les pers 3 qui m'- . ' . RY AL. alter, marchant, Je planterai à toutes les personnes qui m'en feront la
ree aux. La seule Nous apprenons avec plaisir que Tous ont reconmt quo c'était na fou vue du marché, Berthier, voulant se la demande 2 vignes raisin vert, 2 de raisin rouge et 3
divilset matrimoniaux, La se M, Arthur Savignac, vi le eubir envoyé du ciel ot l'on s'est empressé retirer du € "ce, et nbandonner WV sin D'ou À 5 nour 86 x6 1,08 mnt it. sil hige EU 4 rthur Savignae, vient de subir A } retirer du commerce, et abandonner ™ 3 de raisin bleu, pour $3.00 ou IH pour $6.00, pour un
3 “ MY aR YE 3 ANGIE Ne . Ç; . : flivi qui demeurorait, si les anarehis | d'heureux examens àl'Ecole do mé- le metre ce qui restait du corps acomplètement les affuires, voudra d'ici
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lent réussi it la loi nombre moindre 50 cents chaque pied.  Ceraisin est ex-
Les pouvaient réussir serait le lo

 

« du communisme. ”

Mais, heurensement, ces prin-

cijes n'ont pas cours dans notre pays

---et le divorce, le mariage civil, I'¢-

ducation sans Dieu sont inconnus de

1otre population cafholique, ce qui
n’ompêche pas le progrès de notre

peuple de marcher à pas de géant. Jl
faut, au contraire,attribuer ce progrès

À l'esprit chrétien qui domine dans

nos familles.

Lei, les enfants sont respectueux ct

soumis à leurs parents,

L'éducation religieuse etl'instruc-
tion primaire s'ailient parfaitement

entre ciles. En apprenant à lire et à
écrire, nos enfants apprennent la ca-
théchisme, ce livre de la plus pure

philosophie chrétienne et que les es-

prits forts feraient bien de consulter
souvent afin de ne pas oublier ses su-

limies enseignements.

(A continuer

 

NOTES LOCALES
Nous avons euhier A notre bureau

Ta visite de M. Louis Sylvestre, M.

P. P., qui parait en parfnite santé.
%

M. E. O. Cuthbert, ex-M. P. est

retenu depuis plusieurs jours chez

lui, par une grave maladie.
*

M. J. G. Tellier, représontant de la ' Compagnie ............ $ 75,000,000 Portes de Chemi-

maison TymauSons&Co, 1 une desplus servateurs se sont réunis nom du jeune homme—racontait sn, Surplus an fond de réserve. 3,000,000 nées
. : vision à l'épiceri ile ré. Responsabilit es Acti ires ILLIMITÉE. >randos mnisons do drogues et d’ob- vision à l’épicerie du village en pré: Responsabilité des pt LIMITEE

jets do pharmacie de Montréal, était

on cetto villo hier. Dans l'après-midi
co Monsieur a voulu traverser à So-
vel, mais Ia glace étant très méchante

Ia voiture qui le conduisait 4 enfon-

cé, et il a failli périr.

M. Pirson, do la Province de Liègo,

Bolgique, est arrivé ces jours derniers

à Berthior. 11 est en marché de louer
uno assez grande étendue de terrain,
pourcultiver lui-même la betterave à

- °
sucre. . vatours des comtés d'Ilocholaxa, La- |!° corps. et cette phosphorescence, Feu- le >

"Tors i , uj torritiai stalours,les fiuisai .. 4. =Fr cou upiviene sige scot, (2bennowom, 18niprit,ni :1Ln cour supérieure siègo actuelle- tion à lourfaire consacrer un grand ann ; xq ° - 324.
t à Sorel, sous la présidence de , in vC chaient à grand pas. A.CID NTS ET MARINE, ZÆn$

men rel, Sous 0 oni nombre d’arpents do torrain pour la La charrue apparaissait comme une ,! w= $3
Son ITonusur lo Juge uimot, culture do In betterave à sucre pour| fuible charponte. mais elle tournait la FU+ BDOUARD, — BERTHIBKA.| 2228 æÆ

; . l'usino de Borthier. L'Union Su- terre avec autant de fucilité qu’un va-| 30 nuv, 58 = 4 5 ES
La Congrégation des Hommos do .. ait choisir _. n°52

Berthier, 80 propose de faire cette "it no pouvait choisir pour agont EA
hier, prop un homme plus hautomont qualifié

annéo, son pèlerinrge annuel, à Ste

Anne de Benupré.
Dos arrangements sont à se faire

dans co but.
’ *

MM. Phillips ot Ralston, manufuc-
turicrs, cont, nous assure-t-on, sur le
pointd'effectuer wn règlement ave
Jours ercanciers, et dovront sous pou
roprondre lonrs opérations.

Tout le monde de Berthicr s'on ré-
jouira, car il n’a fallu que la suspon-
sion pendant quelquos somaines dos
travaux do ces manufactures, pour
nus en faire comprondro.touto- I'im-
Jortanco,

tdecine vétérinaire de Montréal

teur en médecine vétérinaire.

d'avance,
-

ot marchand-épicier est maintenant

comple:s de bonbons, fruits, joujous,

de premier choix, jambon, bourre,

désirer en ce genre,

Une visite est sollicitée.
®

pluies de tout prix chez J. A. Lafer-
riére.

.

Les conservateurs importants de

Berthier, sont allés, hier, sur l'invis

tation de M. Joseph Robillard, ex-

M. P, I. passer la journée A su eabave

À sucre, à Lanoraie. Is ont rencon-

tré L'Iom. M. Taillon ct plusieurs
autres mombres influents du parti

conservatour.
 

Ce que nous ne comprenons pas,
c'est que le PETIT chef Civis soit resté
à Berthier lo jour du pique-nique chez
M, Robillard, où tous les chefs con-

N'aurait-il pas été invité par ha-
sard ?

Les conservateurs eux-mêmes, com-
mencent-ils à s'apercevoir que ce que

nous avons dit de lui était bien la vé-

rité, et qu’il vant bion mieux lo lnis-

ser au loin quand on a quelque chose

de privé à se dire ? ? ?
+

CULTURE DY. BETTERAVE.

M. B. A. Roch Simard, do l'Âs-
somption, à réussi auprès dos culti-

attendu qu'il cultive lui-mêmo la bet-
Lerave sur une grande échelle ot qu'il
est connu d’un très grand nombre de
cultivateurs.

&

H est incontestable que MM. Ar-

thur Pavadis & Cio sont les taillours

les plus on vogue à Sorol.

Tout ouvrage qui sort do leur

atolior est do promièro cinsso ut des

mioux confoctionnés. 
 

Uno visite convainezs fous ceux

qul:veulont avoir unébühhabit:
“   

et

qu’il a été reçu avec le titre de Duc-

ll est tout probable qui M. Savi-
gnae viendra vxercer sa profession à
Berthier où le succès lui est assuré

M. Louis Séverin Masse, boncher

rendu dans son magnifique établisse-

ment, l'an des plus beaux de Ber-
thier, avec un assortiment des plus

cigures, cigarcties, etc, ote… vinades

œufs, etc. enfin tout ce qu'on peut

w5"Parasols, En tout eas, el. Para-

dans un cercueil et de le porter en

terre.

Le cadavre continuait à se consu-
mer et les objets qu'il teuchait ne

portaint aucune marque de fou.

Cet évènement sinistre a fait beau-
coup de bruit dans l’endroit, et on re-
garde cette triste morl comme le
clâtiment d'une vie infüme.

 

me

UN FANTOME
 

Unjournal de St-Jouis (Missouri)
"apporte l'apparition d’un fantôme
dans un township du comté de M ont-
gomery (Pensyivanie). I! y a environ
Lrois semaines un engagé de fermere-
venait tard le soir, de voir sa dulcinée,
Au sortir d’un étroit sentier qui tra-
verse une petite foret, if entendit une
voix sépulerale qui commandait à ses
chevaux d'arrêter. 11 plongen ses re-
wards duns toutes les directions, mais
ne vit rien. 11 allait continuer son che-
min quand le brnitd'nne paire de che-
aux qui marchaïent et les craque“
ments des harnais frappèrent son
oreillo. puis le henissement d’un che-
ral en face de Ini acheva do l’effrayer.
À ce moment la lune projet:u su élar-

té par dessus les grands arbres, ot le
jeune homme distingua clairement la
siliouctte du fantôme d'un
tenant lesdeux manchons d'une cha
rue que traînaient une belle paire de
chevaux lu tête rolevéo, les yeux en
feu. S'étant assuré que ses yeux no le
trompaient point le jeune homme s’é-
lança dans la direction de son logis
au moment où le fantôme s'évanonis-
sait.
Le lendemain soir, Cooper—c'est le

sence de sept à hait hommes qui
étaient venus y causer tout en fumaut
lu pipe. Pas un seul n’y voulait croi-
re, et sommo Cooperinsistait, on réso-
lut d'aller véritior sur-le-champ l’his-
toire du joune homme.

Onse rendit done au champ indi-
qué. Lo fantôme continuait son In.
bour. Le vent agitait sos chevoux
blanes ct an ‘longue barbe grise. Sa
tête était découverte, cton ne Ini voy- |
ait do In figure que ses doux youx
étincelants ; le fantôr:z avait bion

SOPt pieds de h£ut, Une lneur phos-
Pho: essante empêchait do distinguer

au 15 d’avril prochain, sans réserve
et audessous du prix coûtant(stricte-
ment pour argent comptant), tont
son stock de marchandises.
Ceux qui ont des achats à faire

pourront épargner considérablement
en allant acheter chez M. Tellier.

Unjeune homme qui désirerail. se
mettre dans le commerce, trouverait
une bonne occasion de se placer. en
achetant le stock de M. Tellier et en
louant ou achetant le magasin et le
logement de ce M. en face du marché,
ct dans le meilleur site ponr le com-
morce.

Berthier, S Mars 1859—S1.
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laboureur|
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_ onDr. LAFONTAINE,
MÉDECIN et PHARMACIEN,

RUE EDOUARD, - - BERTIIER.

 

ASSURANCE contre ie FEY

DE T.OWNDRIES

ANGLETERRE.

RTABLIES EN 1493.

Suecursale Canadienne Etablie en ISOH.

Emet des polices en français ; In première
Cie d'Assurance angluise qui a établi
une succursale ax Canada,

Le montant des peites, payé
depuis la fondation de la

Dépôt au Gouvernement fédéral,
Pour In garantie des assurés

Canadiens ......... . $187,043.00

Rôclamations payors avce In plus grande
: ponctualité,

AGENT A BERTHIER,

EI ne 133

NOTAILED.

— AGENT GENERAL D'ASSURAINCE. —

>
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 b W. PHILLIP
diss

MANUFACTURIERSDE

Chaussures de Gout,
BERTHIER.

—0.Ol

Notre nouvelle tistnfuctare étant mtinlenaut oNYeite, of ayant adop!é le azide 1e plus
j Donveut on fuit de nuichineriss, Nous soumes et-élatde pyavoir mrumfseturer toutes tes
| sattes de clitueguers qui ae voptdest var le marehs, CEA des prix tes bas

 

& CIE

Président : F. O. Lamancue.

 

Berthier, 14 déc. 1888.

tres

Chaudrons,
‘Canards, l’oëlons,
Sinks, Auges,
Fers à Repasser,
lunds de Tuyaux,
Tortes de Fours,

Rolouleuses de
Bandages,

Plieuses de Ditto
Machines à filleter,
Poids pour Che-

vauy, ete., ete.

 

Incorporée 1887,

Porte-Allumettes,

Couteaux à 'Tabao,
Boites de liques,
Serr=juints, Gou-

dron, patentés,
lresses copic-let-

francais.

té de mes raisinsfrançais.

cellent pour faire du vin blanc et rouge tol que les Vins «

MM. Antoine Trempe, Grande Cote, et Auguste Guil-
bault, de Ste Elizabeth, ont récoité du raisin sur des
vignes plantées au mois de mai dernier, ler prix à l’ex-
position, et les félicitations des juges, sur la bonne qual-

EUGENE GOUDRON,
Agent d'Assuranco et Marchand de Vignes,

——:01——

A.

CompagnieIndusi
DE BERTHIER (LimiTÉz.)

0:
 

FONDERIE DH

Pieces pour Machines et d'Articles de Menage, notamment
du celebre Poele ‘“ CANADA," Poele “ FAME,” a Bois

et a Charbon,

FABRIQUE DRE

RUE EDOUARD, BERTHIEK.,

Gérant : PT. GoupRox.

Cnpital'Autorisé, 330,000.

 

  

 

  

  

  

 

  

 

  

  

  

 

  

 

  

Boulons “ Chevilles” pour Voitures, Roues, Patins, Poëles, Charrues,
Ponts, ete. lontures pour Granges ot Écuries, Targettes do Chassis,
Verroux, Ecrous, Rondolles, Rivets, Serre-Joints, Tire-Fonds, Boulons de

Clôtures, cte, cte.
Néparations de toutes espèces de Machines, à très bas prix.
Les visiteurs scront toujours bien reçus à la manufacture,
Avec notre devise de “ Beaucoup de vantes avec potits profits,” xqus

Marwrsfuviure à Berthisvville,à

Te, BO, BAMARCHE,:maitre    
  

  

   
o Bei

>, yn
SEEN

côté de læ rdsidencefds

thiey

défions toute compétition. Achat-de vicilles fontes eb vieux for “ausplus
haut prix du marché,

  Hdlonsieur
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Tres Important | |
 

Cette année nous. avons un STOCK de
MARCHANDISES SECHES plus cousidé-
rable que par le passé.

—

Ne manquez pas de venir acheter ici ; vous
sauverez 35 par cent—lo parce que nous
importons directement une partie de nos
marchandiaes—20 parce que nous achetons
cn très grande quantité,

Etofles splendr-les pour manteaux, Sealet-
tes superbes pour manteaux, Etoffes À robes
très nouvelles, Soics et Satins, Peluches et
Velvetcens, Beaux beavers, Tweeds de tous
genres, Garnitures à robes, Beaux Casques
eu Pelleterie.

Mauchons en Pelleterie, Corps et Calegons,
Latuages en quantités.

—Nous avons les meilleurs tailleurs.—

EN FACE DU MARCHE,
SCR EL,

À l'Enseigne des Gros Ciseaux,

C. 0. PARADIS.

$10
A PRETER.

 

   
8100.000 a préter sur hypothique

dans Montréal et à la campagne, prin-
‘tipalement sur fermes, aux munici-
palités et fabriques, à long terme,
aux taux les plus bas du marché.

Je me chargerai de la vente des
propriétés de campagne dans l’est, au
nord ct ailleurs. Las de vente, pas
de commission. Envoyez vos appli-
cations et demandez des renseigne-
monts.
Les canadiens des Etats-Unis au-

ront toutes les informations pour
avoir des établissements convenables.

“ Tout sea fait avec dilisence.

TOUSSAINT LEFEBVRE,

AGENT D'ISMEURLES,

No38. Placs Jacques Carticr.
Bons de Municipalités et Hypothèques achetés

16 nor. 1883.

 

4+{OTEL RIENDEAU
G64 RoE ST. GABRIEL, MONTREAL.

Bystème Américain & Européen

Chambres 50e. à S1 par jour, table
exquise. Vins de premier choix.
Lunch du midi, le meilleur à Mon-

di Cal,
 

EF Si vous voulez avoir un bon

portruit à bon marché, allez chez

P. A. PORTELANCE
| PHOTOGRAPHE- ARTISTE,
RUE DU MARCHE, BERTUIER

 

A vondre par le même une voiture de

Photographe. (Conditions faciles.

Banque Ville-Marie.
BUREAU FRINCIPAL, - - MONTREAL.

 

Succersale, À BERTHIER (En haut),
Continue comme par le passé à escompter

tour ce qui est du ressor: des Banques. Achète

et venti lettres de change et traîtes sur toutes

les partics de l’Europe ct des EtctsUnis,

Oecasion favorable pour les cultivateurs de

faire des dépôts avec profit.

Tour dépôts fixes, 4 pour cent d’intéret.

Tour autres informations, s'adresser au gé-

sant,

A. GARIEIY,

RUE EDOUARD, BERTHIER.

J. N. PROVOST
MARCHAND GENERAL

ST GABREZE DR MMINDOF-

 

 

Vous trouvenz toujours clirz M. Provost,
le meillenr choix de murchandises séches,
groceries, épiceries, quincaillerie, enfin tout
co qui compose vu magasin général, “le tout
de In meilleure qualité et à des prix très mo-
dérés. Co
M Provost fait aussi upe spécialité du

commerce de bois de scinge,
Une visite est sollicitée,

J NORBERT PROVOST

Jer Mars 1380,—3m,

 

| FERDINAND PLANTE,

CHARRETIER,
RUE HENRI, BERTHIERVILLE.

 

Mr. Plante aura tosjcurs à Ja disposition
des gens les mcilleurs chevaux et voitures de
Ji uage, tant voilures légires qu= voitures de
charge.

 

CHASSE ET PECHE
 

PROVINCE DE QUEBEC

 

TEMPS DE PROHIBITION

CHASSH

[47 Vietorin, ch. 23]. [50 Victoria, ch. lo).
1 Caribou et chevreuil, du ler janvier au

ler octobre.
2 L'orignal (mâles et femelles) en tous

temps, jusqu'au ler octobre 1590.
,N B—Il est défendu de :e servir de chiens,

collets. trappes, ete, ponr faire la chasse de
l’crignal, du caribou et du chevreuil. Per-;
sonne (blanc oun sauvage) n'a le droit, durant
une saison de chasse, de teer ou de preadred ;
vivants plu: de 3 eavibeus et 4 chevicuils.
Pour qu tuer un plus grand nombre, il faut
avoir prealable ment obtenu un permis du
Commissaire des Terres de In Courunne à cet
etlet.

Apres les dix premiers jours de prohibition
il est défendu aux compagnies de chemins de
fer et de Lateaux à vapeur, ainsi qu'aux rou-
liers publics, de transporter tout où partie {à
l'exception de la peau] de l'rrigual, du cari-
bou et du clievrenil, sans autorisation du
Comnanissaire des Terres de In Couronne.

3 Castors, visons, loutres, martes, pekans,
du ler avril au ler novembre.

4 Lièrres, du ler février au ler novembre.
5. Rat musuté, (dans les comtes de Maski-

nongé, Yamasku, Richelieu + t Berthier seule-
ment.)

6 Décaszes, bécassines, perdrix d'aucune
cspèce.

7 Macrerses, sarcelles, canards sauvages,
d'aucune espèce. du 15 avril au ler septembre
(excepté harles [bec scies], huards, gueiands.)

N. B—Nvanmioins dans cette partie de ja
Province a Pest et au nord des comtés de
Bellechazse et de Montmorency. les habitants
peuvent, en aucun temps de l'annee, mais
pour leur nourriture seniement, tuer aucun
des oiseaux mentionnés duns le numéro 7

S. Les oiseaux porcheurs, tela queles hiron- ;
delles, te tritri, les fuuvettes. les mouche-
rolles, les pics, les cngoulevents, los pinsous,
(ressiznol. oiscan rouge, oiseau bleu, ete.) les
masunges, les chardonnerets, les grives, fer
les, flutes des bois, ete ) les roituless, le goglu,
les mainates. les gros-becs, l'oizent:-moucLe,
les coucous, lva Litbous,etc, excepté les aigles,
lexfiancons, les eperviers et autres oiseaux de
la fumilie des falconides, le pigeon-vorageur
[tourte]. le tumtin-p-écheur, le corbeau, la cor-
neille. les jasorrs [récollets]. les pivs-grèches,  ! lez geais, Ia pie, le moineau, les étonrnenux

ÿ D'eniever les œufs ou nids d'oiseaux
sauvages, en tout temps de l'annve,
N.B —Amendes variant de S2 a $100 pour

chaque iutraction, où l'emprisonnement à de-
faut de paiement.
Toute persunue n'ayant pas son domicile

dans la province de Québec ou dans celle
d'Oniario. ne peat, en ancun temps, faire la
chasse en celte provinee, sans y être autorisée
pre un permis du Connnissure des Torres de
in Cauroune. Ce peimis n'est pas transferable.

LA PHOHE
1 Saumon [à la ligne], du ler septembre

au lor mai, |
Saumon {à la ligne dans ln rivière Risti-

gouche] du 15 aout au ler mai.
2 Truite tachetee (de ruisseau, de rivière,

etc.) du ler octabre an ler janvier.
3 Grosse trnite grise, lunge et winnoniche,

du 15 octobre an ler décembre.
+ Doré, du 12 avril au 15 mal,
5 Achigan et Maskinongé, du 15 avril au

15 juin.
6 Poisson Llanc, nu 10 novembre au ler

décembre.
Amendes variant de $5 à $20 pour chaque

infraction ou l'emprisonnement à defaut de
priesnent.

N. B.—La pêche à la ligne (canne ct ligne)
SEULE cst autorisée duns les eaux des lacs
et rivières sous le contro:e du gouvernement
de la province de Quebec.
Aucune personue qui n'est pas domiciliée

dans la province de Quebec ne peut pêcher
tu AUCUN temps dans les eaux des Jncs et
rivières de cette province qui ne sout prs
actuellement sous bail, sans avoir préalable-
ment obtenu Ua permis à cet effet du Com-
missaire des Terres de la Couronne.

Tel permis cst hon pour une szison seule-
ment et n’est pas transièrable.

Département des Terres de la Couronne,
Québec, 29 mai i858.

E. E. TACHE,

Assistant Commissaire des
Terres de la Couron:

FUNDERIE deBBRTHIER
Par LEON ROBILLARD.

 

À cette Fonderie en se charge de l'exécu-

tion de toutes espèces

D'INSTRUMENTS ARATOIRES, POELES

A BOIS ET A CHARBON “ VICTORIA,”

CHARRUES, &c, &c.

RUE DU MARCHE,

BERTHIER.

D. ROBERGE

MARCHAND-GENERAL,
ST. CUTIIBERT.

Fonderie et Alelier

 

Les gens qui voudront acheter une mar-

chandise de premier choix ct de goût et de
première qualité sont priés d'aller au maga-

sin de M, 1D. ROBERGE, à St. Cuthhert.

M. Roberge tient un magasin qui peut ri-
valiser avec les meilleurs magasins des gran-
des villes.

Il tient un assortiment généralde marehan-
dises qui peuvent contenter méme les plus

difficiles, et cela à des prix très-réduits.

JA GAZETTE DE BERTINENR, VENDREDI, à AVRIL 1588

ADRESSES.

A. DEMERS!

AYOCAT,

Ruxz Evovarn, Bentuten,

 

 

 

(GERMAIN & CHENEVERT,

AVOCATS.

Bureau ne La Gazette de Berthier,

 

EERTHIER,Q.

A GERMAIN,
AVOCAT,

RUE GEORGE,—SOREL, P. Q.

 

G. E. MAURAULT,
AVOCAT,

RUE GEORGE,—SOREL, P. Q.

 

NOE PICHE,
Huissin C. S. ET AGENT COLLECTEUR.

ST-BARTIHFLEYEY.

Se chargera de toutes afluires du ressort
dé sa commission et de tout s collections et
ugences quelconques.

ler Mars 18S9.—Ia.

 

DR. W. A. HÉNAULT,

Coin éefia rue de l'Eglise,

BERTHIERVILLE.

Consu!tatiors: 9 à T1 a.m.; 1 à 3et 6àS
pm. Entre Les heures susdites à la Pharmacie.

 

NICOLAS LENOIR,

BOILANGER,

COIN DES RUES IMENRY ET WILLIAM,

DERTHIERVILLE,
 

ARTHUR GERVAIS,

TAILLEUL.

Coupe garantie. Prix modérés.
Ouvrage fait avec «élerité et soin.

Une visite e-t solticitée,
Une attention spéciale scra donnée aux

commandes de la campagne.

RUE EDOUARD, BERTHIERVILLE,
 

OSCAR PAQUET,

BARBIER-COIFFEUR,

RUE HENRI, - - - BERTHIER.

En face du Marché.

Service a domicile sur d mande,

 

F', 0. LAMARCHE,

Rex EbdouArD, DERTHIER.

Négociant en gros et en détail de Grain,
Foin, Charbon, etc,

 

LOUIS SEVERIN MASSE,

IM(ARCHAND EPICIER,

RUE DU MARCILE, BERTHIER.

Vous trouverez toujours chez M-
Masse toutes sortes de Fruits, Léæu-
mes, Confiseries, Bombons, Soda Wa-
ter, Ginger Ale, ote.
M. Mnsse apporte deux fois par se-

maine tout ce qu’il y a de plus nou-
veau sur le marché de Montréal en co
genre.

CHAUSSURES ||

M. J.CANE & CIE,
Ori l'honneur d'informer le public qu’ils

tiennent constamment à leur magasin un
assortiment considérable de CHAUSSURES
de toutes sortes et dans les derniers goûts, et
que leurs prix défient toute compétion.
Comme toujours, ils s'efforeeront de don-

ter entière satisfaction à tous ceux qui vou.
dront bien les favoriser d’une part de leur
patronage.

 

Unevisite est sollicitée au mogasin de

M. J. GANE & CIE.
Aucienne maison J. C. Dixon,

Près du Marché, - BERTHIER,

 

Drs Tresiler & Globensky

ÿ 1592, ftk HOT0H-BAHE-
Pres du Palais de Justice,—HONTREAL.

L'extraction des dents se fait sous l'influ-

ene* de l'éther, du chlocofurme, du gaz hila-

rinnt, du gaz végétal, où sons ngonts, au

choix de Ja pratique. .

Les personnes q:i arrivent le matin par.va-
pesr on par chemin de fer pourront retour

nor le s-ir du môme jour avec leur dentjer,

5} elles font leurs commandesimmééiatement

après lour arrivée le matin,

C. F. F. TRESTLER,L. © De
STEPHEN GLOBERSLY, L. ¢, P,

 

 Chacun s’en convainera p ss visite à son magasin. 1? 30 nov. ‘58.

re em,

 

  HORLOGER

de la confection de 
&e., &e.

  

oeEerte sierar

F.J. A, D
0)

IS-A-VIS LE MARCH,

BERTHIER,
A Vhonneur d'annoncer au public qu’il

vient d'ouvrir un magasin, où il se chargera

pm

 HMERS,

DIJOUTIER  

BIJOUTERIES,JONCS, &zc.
Et de la réparation de Montres, HHORLOGES,

ll aura aussi toujours en main un assorti-
ment complet de Montres, Horloges, Bagues,
Lunettes, Pince-Nez, &c., qu’il vendra à des
prix défiant toute compétition.

Onvrage garanti pour un an.
Unevisite est sollicitée.

F. J. A. DEMERS.
 

HOTEL

comfort désirable au

La table ne laisse

choix.

ARP  

—Escompte libéral sur

ct seigneuse attention,

prix défiant toute compétition.

J. E. ARPIN.

22 fevrier 1889,—3m

N & F
Manufacturiers de Chaussures,

LANORAIE, P. Q,

Spécialité : — SOULTERS en TAPIS ct en CUIK.

GUILMETTE
Tenu dans l'ancienne résidence de monsieur
Louis Tranchemontagne, à deux pas du dè-
barcadère de la Compagnie du Richelieu et
de la gare du Pacifiqne.

mE Cet hotel refait à neuf offre tout le
x

TOURISTES ET

VOYAGEURS DE COMMERCE,

rien à desirer.

Les Vins ct Cigares sont de premier

Une visite est sollicitée.

H. GuiLserre & CIE.
PROPRIÉTAIRES.

RER        

 

 

tout achat fait au comptant,—
 

Tout ordre envoyé à la maison ou donné à notre commis voyageur recevra une prompte

MM, Arpin & Frère, vu le peu de dépenses qu'ils ont à encourir peuvent vendre à des

 

| Z. ARPIN.

 

RUE EDOUARD,-

BUREAU

W. G. McCONNEL,

BERTHIERVILLE,
Négociant en gros ct en détail de

Fleur, Grain, Moulee, Lard, Saindous, Sel, Plare, &.
M. McCONNEL tient maintenant son magasin & côté de sa maison

privée (ancion magasin de M. Deronin).

£27Agent pour les Compagnies d’A ssurances suivantes :

Northern Fire Assurance Company,
City of London Insurance Co. (Limited).

Queen Insurance Company,

Western Ass. Co. of Canada, (Feu ct Marine)
La Citoyenne, Feu

Canada Life.
eZ Risques placés au plus bas taux possible.

, Vie et Accidents,

A MoNTREAL:

W.F'. JORENSTON,AGENT,

10 12 & 14 RUE DU PORT.
—:0 Bureau Central de la Compagnie du Téléphone Bell 0:-—

 

EUGENE FARLY,

ET COUVREUR,

RUE EDOUARD, BERTIER

Jin face de l’hôtel Guilmette

lâle Galvanisée, etc. 
1
\

Perblamtier, Plombier,

Se chargera de tous ouvrages en Ferblanc,

Toujours +n tock Loutes espèces d’ouvra
gesde Ferllrntorie en usage pour les familles,

ELITATRE GENDRON,

HUISSIER,
ST-MICHET, DES SAINTS.

M. Gondron se chargora de toutes les
collections qu’on voudra bion lui

confior,
16 nov. 1888,

A. E PIETTE,

HORLOGER-BIJOUTIRR,

BLoC Trempu,

Roa po Rox, - - . .
 

Soner.

ee

COMMERCE.

MARCHÉ DE BERTHIER

Mars 3889,

 

Bertin,

LEGUMES

Palates, le minot......... $0 258 3
Oigrnons, le minob...….…. 0s00000 À co00se
VFèves, le minob..….….….….….…. 0...
Oignons, Iatresse....... 0 SA 10
Choux des Etats-Unis... 0 5ùà 06
Faves, la terrinée........ 0 42 056

GRAINS

Blé, 16 minot............. §......À 20000
Pots, le minot…...…. 0 S0 A0 90
Blé d’Inde, le minot..... 0 60a "0
Avoine, le minot......... 0 4540 50
Surazin, le minot........ . 0 6020 70
Orge, le MiNOL..…………... ins À...
Gaudriole......... creenens  ouvcce À u00000
Graine de mil...wn da,

VOLAILLES ET GIBIERS
Dindes, Inc ouple........ 81 2021 6
Oius, In couple............ creasÀ
Poules, Ia couple......... 0 2530 30
Pigeon, In couple........ 0 1540 20

VIANDES
Bœuf, la Ib... . 07a 8
Bœuf, 100 Ib...& 00 à 7 00
Pore frais, Ia livee....... 11a 12
Lard snlé....... vesssaseues . 104 12
Pore frais, 100 lbs... G 00 à 7 00
Mouton, jeune quartior, 357 56
Veau, jeune quartier.... 402 560

FARINE
Farine en quart.......... 4 7045 %0
Farine en poche, 100 1h 2 20 à 2 60
Farine do blé d'Inde... 1 75a1 90
Farine de gruau.......... 3 25 à3 60
SATISIN ce ccocccrrsenserse ss veces seine

PRODUITS DE LA FERME
Beurre frais, Ia ib....... 154 20
Beurre salé.............o.. 184 20
Œufs frais, In douzaine. 12a 15
Laine, la Ibo... 302 36
Laine filée, la 1b.......... 60a 75
Savon....... seusssnsa case 06à 68

DIVERS
Miel coulé, ln Ib... $ 1234...
Miel en gâteaux, la Ib.. 12à 16
Sucre d'érable, la Ib... 01% 8
Graisso, la thea... 1220 16
Tabac en fenille, In 1b... 08 n 016
Paille, le 100 bottes... 5 00 a-5 50
Foin, le 100 Lottes....... 5 50 a 6 50
Penu de lixuf, la Ib... 4a 4
Peau de veau............ 8a0 10
Sirop d'érable, le gallon 80a 1 00
Peau de mouton, jeuno. 60n0 75
Cochon vivant, jeune... 3 00 a 4 00

PRIX DES GRAINS CHEZ LES MAR-

CHANDS DE DERTIHIER.

Avoive....... par 36 Ibs. $0 45a 60
Sarasin....... par 50 1hs. 60a 70
Orge...par 50 lbs... Mc...
Pois........... pur 66ibs. 86a 90
Graine de lin par GO Ibs, ...... becs
Féves......... par 60 lbs. ..... CA secs
Blé de semenceo. ......... 150n1 60

 

MARCHE DE SOREL.

Soren, Mars 1889,

LEGUMES

 

Patates, le minot...... $ 30@ #
Oignons, le minot.:... ...... @ oon
Fèves, le minot......... ...... @ ......
Oignuns, In tresse..... 10 @ 2
Choux dos Etats-Unis 05 @ 08
fèves, la terrinée..……. ...... @ ………

GRAINS
B¢, le minot........... 8... @ .……
Pois, le minot..…...…. 100 @ 1 20
Blé d'Inde, le minot… 90 @ 1 00
Avoine, le minot....... 45 @ 0 50
Sarazin, le minot....... 70 @ 0 15
Orge, le minot.......... ...... @ .…….
Gaudrioleue …oor @ ….….
Graine de mil... ...... ® ......

VOLAILLES ET GIBIERS
Dinder, la couple...... $1 20 @ 1 50
Oies, Ia couplo......... ...... @ .……
Poules, Ia couple....... 60 @ 070
Pigeon, la couple...... 25 @ 0 30

VIANDES
Beeuf, la Ih............... 8 :
Beeuf, 100 b............ 8 00 8 9 0
Pore frais, la lbs... 11 @ 12
Lara saté.….……ss veus @ 12
Pore frais, 100 Ih...... 8 00 @ 9 00
Mouton, jeune quart... 35 @ 0 55
Veau, jeune quartier. 10 @ 0 50

FARINE
Farine en quart... 84 70 5
Farine (pocho) 100 2 20 2 2 50
Farine de blé d'Inde. 1 90 @ 2 00
Farine de gruau,...... 3 25 @ 3 00
Sarrazin...oieiiiinnnn al. @ ......

PRODUITS DE LA FERME,
Beurre frais, ln Ib..... $0 15 2
Bourro salé............. ; 17 @ 0 0
Qiufa frais, In douz.…. 16 @018
Laine, la Ib... 80 @ 035
laine filée, la Ib...  %5 @ 0 80
SAVON .evvitiiiiiiiienes 06 @ 0 08

DIVERS
Miel coulé, In Ib... $0 12 @ ......
Miel on gâteaux, ln Ib 0 12 @ 0-18,Sucre d'érablo, la Ib. 0 07 @ 0 08Graisse, laIb... 0 12 @ 0 15Tabac en fouille, In Ib O 10 @ 012
Paille, le 100 bottes. 5 00 @ 5 50Foin, lc 100 bottes... % 50 @ 850Peau do bœuf, In Ib... 0 06 G 0 07
Peau de veoau........... 0 98 @ 0:10Sirop d’6rablo, logal. 0 90 @ 100Peau de mouton, jenne ...... @ ......
Cochon vivant, joune. ...... ® ....

PRIX DES GRAINS ONEZ LES MAR-
CHANDS DE SOREL

Avoing.... par 36 lbs, $0 50 5Sarrazin... par 50 lbs, 0 80 8 0 50Orgo.……par50 lbs. ……. @Poifi........ par 66 lbs. 0 90

@1

0Graine de Lin, 60 lbs, Fèvos.....….….…... GO lbs,
Bléde semence... 1°50-
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